
L'appareil de Colladon n 'étai t guère qu'un 
appareil de laboratoire. En 1884 à .Londres, le 
colonel Bolton lui donna pour la premiè/e fois 
une forme industrielle. M. Galloway a, depuis, 
perfectionné encore le disposttif de 1884. C'est 
à lui que l'on a confié, au Champ de Mars , 
l ' i llumination de la grande part ie du bassin oc­
togonal. 

Les autres je ts , les j e t s paraboliques de la fon­
ta ine , les gerbesdu bassin allongé ont été éta­
blis pa r le service des eaux. Toute cette der­
nière installation est due à M. Bechmann et à 
l'inspecteur du service M. Richard. Il a fallu de 
ce côté, résoudre un problème assez délicat. Les 
j e t s paraboliques qui sortent des dauphins, des 
cornes d'abondance de la fontaine sont d'un 
gros volume et d 'une grande amplitude. Le sys­
tème Colladon se montra tout à fait impuissant 
pour éclairer ces je ts aux dimensions inusitées 
jusqu' ic i . 

M. Bechmann, avec le concours de MM. Ri ­
chard et Meker, a dû rechercher un dispositif 
nouveau ; il est parvenu, après de longues re­
cherches et à l 'aide d'un artifice ingénieux, à 
il luminer des jetesparaboliques ayant jusqu 'à 22 
centimètres de diamètre et 4m50 de longueur. 
Avec une grande masse d'eau s'échappant sous 
haute pression, la lumière, même l'eau faisait 
elle-même écran : l'éclat lumineux était insuf­
fisant, M. Bechmann eut l'idée de remplacer le* 
gros j e t d'eau plein par un gros j e t d'eau creux 
Economie d'eau d'abord, mais sur tout diminu­
tion d'absorption de la lumière par la masse 
liquide, et, conséquomment, illumination satis­
faisante. L'idée étai t bonne, elle a réussi. Mais 
comment produire un j e t d'eau creux? Tout 
bonnement en faisant sortir l'eau non plus par 
nn t rou, mais pa r une ra inure circulaire; l'eau 
s'échappe en laine sur le pourtour de l 'ajutage, 
emprisonnant seulement fie l 'air au milieu de 
cette gaine liquide. Il fallait, en outre, que la 
lumière put pénétrer au milieu de ce cylindre 
d'eau creux pour y subir la réflexion totale. 
Aussi a-t-on dû combiner un ajutage spé­
cial. 

Imaginons donc, deux grands entonnoirs mé­
talliques l'un étant un peu plus grand que l 'au­
t re . Mettons le plus petit dans le [dus grand ; il 
restera un espace libre entre lesdeux entonnoirs 
on obtient ainsi un récipient à doubles parois, 
s 'échappera par l 'ouverture annulaire inférieure 
elle en sort ira en lame dont l'épaisseur dépendra 
de la distance que l'on a u r a laissée entre les 
deux parois ; on au ra donc un j e t creux. De 
plus, l 'ouverture de ce grand entonnoir à dou­
bles parois est libre ; l'œil traverse le récipient 
d 'outre en outre et peut apercevoir le milieu 
plein d 'air dujet d'eau. La lumière le t raversera 
de même. Il suffit pa r suite, pour illuminer le 
j e t creux, de placer, derrière l 'ouverture des 
récipients à doubles parois, un puissant foyer 
lumineux. Les rayons subiront a t ravers la 
lame d'eau annulaire la réflexion totale et tout 
le j e t sera illuminé. 

M. Bechmann a constaté que l'on pouvait 
réduire l'épaisseur de la lame d'eau qui consti­
tue tout ce j e t creux jusqu 'à 2 ou M millimètres 
d'épaisseur. Il est remarquable qu'avec cette 
mince couche d'eau la réflexion de la lumière 
puisse se faire totalement. Leje t seul est éclairé 
e t sort lumineux des cornes d'abondance et des 
urnes. M. Bechmann a trouvé aussi qu'il était 
préférable pour l'effet à obtenir de faire non pas 
circulaire, mais elliptique l 'ouverture annulaire 
de sortie de l 'eau. C'est cette disposition qui a 
par tout été appliquée aux je ts paraboliques, et 
qu'il a fallu, non sans peine, plier aux exigen­
ces des ornements décoratifs et installer le mieux 
possible à la base des cornes d'abondance, des 
dauphins, etc. La place faisait défaut dans les 
a t t r ibuts de l 'œuvre de M. Constant pour pla­
cer les foyers lumineux, les verres de couleur, 
etc . ; d'ailleurs la chaleur du foyer aura i t brûle 
le plâtre ou fondu le plomb qui entre dans la 
construction de la fontaine; on a dû renoncer 
à l 'éclairage direct ; comme nous le verrons 
dans un instant, on a dû renvoyer à distance, 
à l'aide d'un miroir incliné à 45 degrés, la lu­
mière du foyer dans la par t ie intérieure de 
l 'ajutage. 

Jusqu'ici du moins l 'illumination des j e t s pa­
raboliques ne nous a pas paru suffisante ; ce 
qui ne tient pas au système, mais à la source 
de lumière qu'il faudrait rendre plus puissante. 
L'éclat des gerbes voisines éteint trop celui des 
je ts paraboliques.En outre,la cascade qui tombe 
de la grande vasque dans le bassin inférieur 
revte dans l 'ombre. C'est dommage, il y aura i t 
lieu d e l à mettre en pleine lumière par un cor­
don de lampes incandescentes ou par une rampe 
de gaz comme au Trocadéro. Cette ligne de feu 
feraient bien ressortir l 'immense chute d'eau 
de 40 mètres de la fontaine. 

Il va sans dire que depuis longtemps ou a 
remplacé, pour éclairer les jets, la~~lampe de 
Colladon par les foyers électriques. On a réuni 
au r ce point du Champ de Mars assez de lumière 
pour éclairer tout tin q u a r t i e r : une intensité 
lumineuse de plus de 35,000 carcels, soit de 
240,000 bougies ! 30 régulateurs à arc de 10 
ampères pour toute la partie française, 17 ré­
gula teurs à are de 00 ampères pour la part ie 
anglaise. Or, un régulateur à arc de 00 ampè­
re* équivaut à environ 1,000 carcels, et tut ré­
gula teur à arc de 10 ampères a 0 0 0 carcels. La 
force motrice absorbée par cet éclairage s'élève 
,à 250 chevaux-vapeur . Le couvant électrique 
e s t envoyé p a r des fijs conducteurs d'une <les 
s ta t ions du syndicat des électriciens installée 
dans la cour qui sépare la galerie des Machines 
du palais des Industries diverses. Quand la fon­
taine fonctionne et est illuminée, elle dépertM 
donc non seulement 350 litres à la seconde, mais 
encore ses 250 chevaux ! E t toute cette lumière 
e s t emmagasinée, absorbée par l'eau ! 

L e public ne peut se douter extérieurement 
de i ' éoo rme quant i té de lumière ainsi produi te ; 
les foyers*sont diss imulés: on ne voit rien au 

dehors. Toute est machine comme dans un théâ­
tre sous la grande pièce d'eau et tout fonctionne 
très régulièrement au commandement d'un seul 
chef d'équipe. Il est indispensable maintenant 
que nous visitions les dessous pour bien nous 
rendre compte de l'installation générale. 

Derrière la fontaine, côté du grand Dôme, se 
t rouve, masqué par une t rappe, un petit esca­
lier. Descendons les marches. JVOUS voilà en 
quelques instants dans une vaste chambre sou­
terra ine d'où par tent deux galeries latérales 
qui courent sous la fontaine et sous le bassin 
rectangulaire en suivant exactement la ligne 
jalonnée par les ajutages des je ts . Sous le bas­
sin octogonal, par t ie anglaise, il existe, de 
même, une chambre circulaire indépendante de 
la première. On y pénètre par une autre porte 
e t p a r un couloir souterrain. Examinons cette 
installation. 

En avançant dans l'une des galeries souter­
raines, on voit de placeen place s 'ouvrir dans 
le toit comme une cheminée aboutissant à une 
dalle en verre de 00 centimètres de longueur. 
Chaque cheminée marque l 'emplacement d'un 
j e t . La dalle qui la ferme est placée on peu au-
dessus du niveau normal de l'eau; telle ledépasse 
de quelques centimètres et le tuyau courbé qui 
amène 1 eau du j e t débouche exactement en son 
milieu. Au dehors, le spectateur verra i t par la 
dalle la lumière du souterrain, si Tonne prenait 
soin de tout cacher en l 'entourant au moyen 
d'une touffe de roseaux en fonte, analogues à 
ceux tient on se sert dans les fontaines de nos 
promenades parisiennes pour dissimuJeri 'extré-
mité des ajutages. Du bord des bassins, le regard 
est arrêté par ces obstacles, et on ne peut aper­
cevoir la dalle révélatrice. C'est, eu effet, sous 
cette dalle .ue l'on dispose le foyer lumineux. 

Les régulateurs à arc sont instantanés au bas 
de chaque i lietniuée sur un petit bàli de fonte. 
Contrairement à ce qui s'était toujours fait en 
Angleterre, M.M. Sautler et Lemonnier ont 
adopté des lampes à charbons vert icaux qui 
présentent sur les lampes à charbons horizon­
taux le grand avantage, de se régler au tomat i ­
quement. Seulement l 'arc, é tant vertical, en­
voie toute son intensité lumineuse dans le sens 
horizontal; il faut dose dans cette disposition 
relever verticalement le faisceau lumineux. On 
place latéralement devant la lampe un réflecteur 
sphérique en verre argenté et symétr iquement 
du côté opposé un miroir plan incliné à 45 de­
gré*, Le faisceau lumineux est projeté par le 
réflecteur s'ir le miroir qui le renvoie verticale­
ment à t ravers la dalle sur le j e t d'eau, où il 
subit la réflexion totale. Il n 'y a pas de perte 
sensible de lumière dans cet éclairage indirect; 
le système est très commode pour la manoeuvre 
et ne nécessite pas de surveillance. 

Les effets de coloration sont obtenus, comme 
toujours par l 'interposition de grandes plaques 
teintées entre le foyer et le j e t . Dans chaque 
poste, c'est-à-dire au bas de chaque cheminée, 
quatre montants verticaux formant châssis 
supportent cinq plaquea superposées. Chaque 
plaque repose par un cadre sur des galets et 
pont se mouvoir sur des rails sans le moindre 
effort. Un peut les l'aire avancer de manière à 
les interposer exactement sur le t ra je t du fais­
ceau lumineux. Les couleurs choisies sont les 
mêmes dans chaque poste; rouge, bleu, vert , or 
et blanc; avec ces teintes, en déplaçant en tout 
ou en partie les plaques de verre , ont obtient 
une infinité de combinaisons. 

Le, changement des plaques s'effectue à dis­
tance, mécaniquement et s imultanément . Tous 
les verresde même couleur sont reliés entre eux 
par un cable qui court sous la voûte maintenu 
par des poulies et va about i r à un levier. Cette 
disposition rappelle les transmissions de mou­
vement adoptées sur les chemins de fer pour 
actionner à distance les s ignaux. Il suffit d'in­
cliner le levier pour que toutes les plaques de 
même teinte roulent sur leurs rails et viennent 
se placer sur le t rajet du faisceau de lumière. 
Eu ramenant le levier dans sa position pre­
mière, on éloigne de même les plaques dont il 
commande le déplacement. En a r r ivan t dans 
la chambre souterraine, sous la fontaine, on 
voit disposés côte à côte à côte les leviers de 
manœuvre . 

Un seul homme suffit pour opérer le dépla­
cement des. plaques. Chaque levier porte son 
numéro d'ordre, et le manipulateur a sous les 
yeux un tableau sur lesquels viennent s'inscrire 
les ordres t ransmis. Le tableau indique par 
exemple, nn 4 ; aussitôt on fait basculer le le­
vier n" 4, et tous les verres rouges colorent en 
rouge la lumière ; de même pour le levier des 
verres bleus, j aunes , etc. Chaque série a son 
levier et soii câble de transmission. C'est tout 
simple. 

Enfin, dans un kiosque vitré situé près du 
bassin oct gonal se tient un chef d'équipe à en­
viron 3"50 au-dessus du sol. (."est le machi­
niste, celui qui règle tous les effets d 'eau et de 
lumière. Il domine la pièce d'eau et peut var ier 
à son gré toutes les combinaisons. 11 a devant 
lui dans le kiosque une série de leviers, une 
rangée de boutons électriques. Au moyen des le­
viers qui actionnent des tringles, il commande 
l 'ouverture de robinets d' introduction de l 'eau 
dans la grand gerbe et peut augmenter ou ré ­
duire la puissance des jets ; au moyendes bou­
tons sur lesquels il lui suffit d 'appuyer, il t rans­
met électriquement des ordres, de façon que 
par tout les nommes {missent ag i r sur les mêmes 
leviers. C'est ainsi que se-produisent simultané­
ment les changements et les variations de teinte 
dans toutes gerbes de la pièce d'eau. La direc­
tion est unique et, sous les deux cryptes, on 
obéit au doigt et à l'œil. Les changements se 
font à vue et instantanément. 

Telle est, brièvement dans son ensemble, 
l'installation du Champ de Mars et tel est le 
mode de fonctionnement des fontaines lumi­
neuses. On ne pouvait mieux réussir. Il eut été 
vra iment dommage de nous priver d'un spec­

tacle d'une beauté indescriptible et qui consti­
tue un des grands a t t ra i t s de l 'Exposition de 
1880. 

H E N R I DE P.VRVILW.. 

LES TZIGANES ET LES LAOITARS 
L ' E x p o s i t i o n d e P a r i s d e 1878 a v a i t 

fa i t p l e u v o i r u n e n u é e d e m u s i q u e s a u s s i 
é t r a n g e s q u ' é t r a n g è r e s . C 'es t d e c e t t e 
é p o q u e que d a t e l ' i n t r o d u c t i o n des t z i g a ­
n e s . L e s p r e m i e r s j o u r s , ce fut u n e s o r t e 
d e f u r e u r , e t p a s u n g r a n d d i n e r n ' é t a i t 
donné ' s:;ns a v o i r , a u d e s s e r t , l a Marche 
de lîakoczy. J e n e vous f e ra i po in t l a d e s ­
c r i p t i o n d u t z i g a n e , n i l a c r i t i q u e de s a 
m u s i q u e s p é c i a l e , a v e c ses fugues s i ngu ­
l i è r e s , s e s e n v o l é e s s u b i t e s , s e s c r i s d e 
d o u l e u r ou de c o l è r e , c e t t e m u s i q u e qu i 
c a p t i v e m a l g r é soi e t e x h a l e u n e s o r t e d e 
s a u v a g e m é l a n c o l i e . 

L e t z i g a n e , t e l q u e n o u s le c o n n a i s s o n s , 
n ' e s t q u ' à m o i t i é i n t é r e s s a n t ; v ê t u d e s a 
r e d i n g o t e à b r a n d e b o u r g s , s o l i d e m e n t 
c a m p é su r ses b o t t e s à g l a n d s , il B*l de 
p a r t i t u ' : i q u e c e t t e h t ; : si c a r a c i : t i s ; t 
q u e e t si p l e i n e d ' é t i a n g e t é a p p a r t e n a n t 
t o u t s p é c i a l e m e n t à l a H o n g r i e ; le t e i n t 
b r o n z e , l es c h e v e u x d ' u n n o i r b l e u t é , e t 
l e s v e u x r a y o n n a n t s , é n e r g i q u e s , d e s 
y e u x d ' u n b leu d e p o r c e l a i n e p e i n t e qu i 
é c l a i r e n t ce t e n s e m b l e b i z a r r e . 

« Il m ' a é t é d o n n é d e les v o i r en H o n ­
g r i e , i i i u n c h r o n i q u e u r , p e n d a n t l a 
g u e r r e d ' H e r z é g o v i n e , j e p a s s a i s s o u v e n t 
le D a n u b e p o u r s é j o u r n e r u n e s o i r é e à 
S e m l i n . ce b o u r g c o q u e t c h a n t é p a r H u g o ; 
l à , d a n s u n i m m e n s e j a r d i n au bord d u 
fleuve, se t r o u v a i t u n e b r a s s e r i e p r e s q u e 
d é s e r t e où v e n a i e n t c h a q u e s o i r j o u e r les 
t z i g a n e s . I ls n ' é t a i e n t p o i n t v ê t u s de t u ­
n i q u e s ('"cariâtes e t p o r t a i e n t le c o s t u m e 
le p lu s s i m p l e ; m a i s l e s t è t e s é t a i e n t les 
m ê m e s e t la m u s i q u e a v a i t p e u t - ê t r e e n ­
c o r e p lu s d e s a v e u r o r i e n t a l e 

» P a u v r e s g e n s ! Bien s o u v e n t , p o u r u n 
a m i e t p o u r m o i , j e l es f a i sa i s p a s s e r u n e 
p a r t i e de l a n u i t à c h a n t e r l e u r s v io lons 
p a s s i o n n é s sous les é t o i l e s l u m i n e u s e s d e 
l ' O r i e n t ; p e n d a n t q u ' i l s e x h a l a i e n t d a n s 
u n e c z a r u e m é l a n c o l i q u e la d o u l e u r 'le 
l e u r s â m e s , q u ' i l s s ' e x a l t a i e n t d a n s que l ­
q u e i m p r o v i s a t i o n h e u r t é e , n o u s r e g a r ­
d i o n s , s a n s m o t d i r e , le m a g n i f i q u e p a n o ­
r a m a qui se d é r o u l a i t i o n s n o s y e u x : e n 
face d e n o u s , le l a r g e fleuve, le s u p e r b e 
D a n u b e a u x e a u x j a u n â t r e s ; d e l ' a u t r e 
cô t é , B e l g r a d e , fine et d e n t e l é e c o m m e u n 
m i n a r e t e t . d e r r i è r e n o u s , l e s i m m e n s e s 
p l a i n e s d u T e m e s v a r . 

» U n s o i r , n o u s é t i o n s v e n u s , m o n a m i 
e t m o i . O n n o u s savait , F r a n ç a i s d a n s c e t t e 
b r a s s e r i e ; n o t r e goû t p a r t i c u l i e r p o u r les 
t z i g a n e s , n o t r e g é n é r o s i t é v i s - à - v i s d e c e s 
p a u v r e s g e n s n o u s a v a i t d é s i g n é à l e u r 
a t t e n t i o n . A n o t r e e n t r é e , les t z i g a n e s 
a t t a q u è r e n t u n e d e l e u r s m é l o d i e s . Ce l le -
là é t a i t s i n g u l i è r e ; il n o u s s e m b l a i t en 
r e c o n n a î t r e d e s p a s s a g e s e n t i e r s , p u i s , 
s o u d a i n , ce la s ' a r r ê t a i t e t r e p r e n a i t a p r è s 
a v o i r p r i s d e s t e m p s qui l ions d é r o u t a i e n t 
c o m p l è t e m e n t . Ce n ' é t a i t pas m é l a n c o l i ­
q u e c o m m e d ' h a b i t u d e : p l u t ô t u n e s o r t e 
d e m a r c h e q u ' i l s j o u a i e n t e n r o m a n c e 
a v e c l e u r p r o c é d é e x t a t i q u e . T o u s d e u x , 
n o u s n o u s i n t e r r o g i o n s . 

» — <,}uel d i a b l e e s t - ce ce la ? C'vst s in ­
g u l i e r , il m e s e m b l e que c e r t a i n s p a s s a ­
g e s m e son t f a m i l i e r s . 

» — Ma foi, c ' e s t c o m m e moi ; s û r e ­
m e n t , j ' a i e n t e n d u ça q u e l q u e p a r t ; rua is 
il m e s e m b l e n ' e n r e c o n n a î t r e q u e d e s 
n o t e s . 

» — E v i d e m m e n t , c 'es t de la m u s i q u e 
f r a n ç a i s e qu ' i l s s o n t e n t r a i n d ' h a b i l l e r à 
l a t z i g a n e , ce qu i n o u s e m p ê c h e d e la r e ­
t r o u v e r . 

» N o u s c h e r c h â m e s v i n g t b o n n e s m i n u ­
t e s : c ' é t a i t la Marseillaise ! 

A p r è s les t z i g a n e s , voici les l a o u t a r s . 
Ce son les t r o u v è r e s r o u m a i n s . U n s o i r 
L i s z t v o u l u t l e s e n t e n d r e ; il h a b i t a i ! à ce 
m o m e n t - l à l e c h â t e a u d ' A l e c s a n d r y , l e 
grand poète roumain. On les introduisit. 

Ceux-ci étaient des Bohémiens de Jassy 
et leur chef s'appelait Barho Laoutar. Ils 
portaient tous la grande robe croisée sur 
la poitrine et retenue par la ceinture, le 
b o n n e t d e p e a u d e m o u t o n a p p e l é cat-
chioula e t l es s a n d a l e s . De g r a n d s c h e ­
v e u x l a i n e u x l e u r t o m b a i e n t s u r les é p a u ­
les ; l e u r chef, B a r b o , é t a i t p r e s q u e u n 
v i e i l l a r d ; sa b a r b e g r i s e , s é p a r é e en d e u x 
p o i n t e s , d e s c e n d a i t j u s q u e s u r la p o i t r i n e 
e t , s o u s l a catchioiila qu i c o u v r a i t son 
f r o n t , o n v o y a i t é t i n c e l e r ses y e u x p l e i n s 
d ' i n t e l l i g e n c e e t d e v i c a c i t é . 

E n e n t r a n t , t o u s m i r e n t l a m a i n s u r le 
c œ u r e t s ' i n c l i n è r e n t l o n g u e m e n t . On l e u r 
fit d o n n e r d e s coupes de C h a m p a g n e . 

A l e c s a n d r y fit u n s i g n e : B a r h o l e v a le 
d o i g t , e t l a b i z a r r e s y m p h o n i e é c l a t a d a n s 
l a g r a n d e s a l l e , p l e i n e d ' é c h o s . C o m m e 

i n s t r u m e n t s , c ' é t a i e n t le v i o l o n , l a flûte 
d e P a n e t l a cobza, i n s t r u m e n t à c o r d e s , 
d ' a c c o m p a g n e m e n t , qu i p r o c è d e à l a fois 
de l a g u i t a r e e t d u t a m b o u r d e B a s q u e . 

B a r b o a v a i t fa i t j o u e r l a m a r c h e n a t i o ­
n a l e ; à l a fin les s e i g n e u r s e n t h o u s i a s ­
m é s , j e t a i e n t de l ' o r d a n s s o n v e r r e e n 
lu i d i s a n t : 

— Bois ! B a r b o L a o u t a r . . . b o i s ! m o n 
m a î t r e . . . b o i s ! 

E t l e v i e u x b a r d e b u v a i t à l a fois l ' o r 
e t le v in , a y a n t so in de g a r d e r d a n s sa 
b o u c h e les m o n n a i e s d ' o r qu ' i l e n r e t i r a i t 
e n s u i t e , a p r è s l e s a v o i r b a i s é e s r e l i g i e u ­
s e m e n t . 

— E c o u t e , B a r b o , lu i d i t X i c o l a StotuI-
za , j o u e - n o u s Tu im dicei. 

B a r b o s ' i n c l i n a e n s i l e n c e e t l a m é l o d i e 
Tu im diccl na, data, m é l o p é e l e n t e e t 
m é l a n c o l i q u e , e n m i n e u r , c h a n t s a u v a g e 
q u e ces B o h é m i e n s r e n d a i e n t a v e c u n e 
é t r a n g e t é s a i s i s s a n t e , fut a t t a q u é e . L e s 
l a o u t a r s c h a r g é s d ' a c c o m p a g n e r c h a n ­
t a i e n t s e u l s , e n p i n ç a n t les c o r d e s d e l a 
cobza. les p a r o l e s si douces d e l a r o m a n c e 
b i e n c o n n u e en R o u m a n i e : Tu me dis/u's 

jadis. 
P u i s , a p r è s la r o m a n c e , e m p o r t é p a r 

u n e n t h o u s i a s m e tou t a r t i s t i q u e , B a r b o 
so p e r d i t d a n s u n c h a n t b o h é m i e n , r é e l l e ­
m e n t p r o d i g i e u x . L i sz t n e d i s a i t p a s un 
m o t . D o m i n é p a r ht g r a n d e u r de la s c è n e 
qu ' i l a v a i t sous les y e u x , il ( 'contait ces 
a r t i s t . s d e g r a n d s c h e m i n s qu i n e se dou­
t e n t p o i n t de ce q u ' e s t la m u s i q u e e t qui 
la devinent. 

Il y a, d a n s c e t t e m u s i q u e , des c r i s d é ­
c h i r a n t s , d e s p l a i n t e s r a u q u e s , d e s s acca ­
d e s fol les , des t r i s t e s s e s d e s t e p p e s ; le 
c h a n t , l a r g e e t g r a v e , e s t s o u t e n u p a r 
l ' a c c o m p a g n e m e n t m o n o c o r d e de la cobza 
e t c o r s é , d e t e m p s à. a u t r e , p a r u n e p h r a s e 
c h a n t é e , u n e s e u l e , qui s ' a r r ê t e c o u r t , 
r e p r e n a n t à de c e r t a i n s i n t e r v a l l e s p o u r 
j e t e r , d a n s c e t t e é t r a n g e s y m p h o n i e , sa 
no te s a u v a g e . 

L i s^ t é c o u t a i t t o u j o u r s , r e n v e r s é s u r le 
d o s s i e r d e sa h a u t e c h a i s e de c h a î n e ; il 
d é v o r a i t d e s y e u x l e s l a o u t a r s , e t , p a r f o i s 
ses n e r f s é p r o u v a i e n t d e s s ecousses qui 
c o n t r a c t a i e n t sa p h y s i o n o m i e fine e t é m a ­
n é e . L o r s q u e le d e r n i e r acco rd se lit e n ­
t e n d r e , il j o i g n i t les m a i n s , e t sa p o i t r i n e 
o p p r e s s é e eu t un s o u p i r d e s o u l a g e m e n t . 

— O h ! fit-il, que c ' es t b e a u ! 
T o u t e l ' a s s e m b l é e ( ' d a t a i t e n a p p l a u d i s ­

s e m e n t s . L i sz t p r i t d a n s sa p o c h e u n e po i ­
g n é e d ' o r e t , l a v e r s a n t d a n s le v e r r e d u 
v i e u x B a r b o : 

— B u v o n s t o u s d e u x , L a o u t a r , lu i 
d i t - i l . 

L e s d e u x c o u p e s se c h o q u è r e n t , L i s z t 
é t a i l t e l l e m e n t i m p r e s s i o n n é qu ' i l t r e m ­
b l a i t e n v i d a n t la s i e n n e . 

A u fond de la s a l l e , les p a t r i c i e n s va-
l a q u e s , h a b i t u é s à ces c u r i e u s e s m é l o d i e s , 
c a u s a i e n t e n t r e e u x , l a i s s a n t a p r è s c h a q u e 
m o r c e a u t o m b e r q u e l q u e s lou i s d a n s le 
v e r r e du v i e u x b a r d e d e s s t e p p e s . 

Q u e l q u e s s e c o n d e s a p r è s , L isz t se leva 
e t , m a r c h a n t a u L a o u t a r , lui d i t s i m p l e ­
m e n t : 

— Tu m ' a s fa i t c o n n a î t r e t a m u s i q u e , 
B a r b o ; j e v a i s te f a i r e c o n n a î t r e la 

! m i e n n e . 
Il se m i t a u p i a n o , au m i l i e u du s i l ence 

qui v e n a i t de se r é t a b l i r s o u d a i n . Le 
L a o u t a r , son v io lon à la m a i n , é c o u t a i t 
a t t e n i v e m e n t , s a n s p e r d r e d e l 'œ i l , à s o n 
t o u r , le g r a n d v i r t u o s e . 

Il p r é l u d a . P u i s , s ' a b a n d o n n a n t t o u t e n ­
t i e r :• s a m e r v e i l l e u s e i n s p i r a t i o n , l a i s s a n t 
c o u r i r s u r le c l a v i e r s e s n e r f s p r o d i g i e u s e ­
m e n t t e n d u s , il i m p r o v i s a u n e m a r c h e 
h o n g r o i s e , d o n t le c h a n t l a r g e et m é l o ­
d i e u x , d o m i n a i t s a n s c e s s e , a u m i l i e u d e s 
a r p è g e s , d e s t r i l l e s , d e s d i f f icul tés ef­
f r a y a n t e s d o n t il p a r s e m a i t son œ u v r e . 

S ' a n i m a n t , i v r e d e m é l o d i e , sa t ê t e 
p è l e e t c a r a c t é r i s é e r e n v e r s é e e n a r r i è r e , 
l e s y e u x d e m i - c l o s , il a l l a i t d ' u n bout à 
l ' a u t r e du c l a v i e r , r o u l a n t des c a s c a d e s 
(le p e r l e s qu i v e n a i e n t se f o n d r e e t mou­
r i r d a n s l e p r e m i e r m o t i f ; ses d o i g t s 
d'une agilité fantastique, égrenaient les 
n o i e s m é t a l l i q u e s p o u r r e v e n i r s a n s 
ce s se à ce c h a n t d e d é b u t , g r a n d , m a ­
g i s t r a l e t t r i s t e c o m m e u n c h a n t d ' o r g u e , 

(''('•tait r é e l l e m e n t b e a u : j a m a i s Lisz t 
n ' a v a i t é t é à u n e t e l l e h a u t e u r ; les 
g r a n d s s e i g n e u r s r o u m a i n s é c o u t a i e n t , 
s u r p r i s e t c h a r m é s ; le L a o u t a r lu i c o m ­
p r e n a i t ; d é v o r a n t d e s y e u x l ' e x é c u t a n t , 
il n e se p e r d i t pa's u n e n o t e e t sa p h y ­
s i o n o m i e a v a i t j e n e s a i s quoi d ' é t r a n ­
g e m e n t é m u p e n d a n t la m e r v e i l l e u s e im­
p r o v i s a t i o n . 

L i sz t se l eva a u m i l i e u tics a p p l a u d i s ­
s e m e n t s f r é n é t i q u e s de t o u t e l ' a s s i s t a n c e . 
B a r b o s ' a v a n ç a v e r s lui e t , lui o f f ran t à 
son t o u r u n e coupe d e C h a m p a g n e : 

— A m o n t o u r , m a i t r e , lui d i t - i l , de t e 
p r i e r d e b o i r e . 

Les coupes se c h o q u è r e n t d e n o u v e a u . 

— B a r b o L a q u t a r , lu i d i t L i sz t , q u e 
p e n s e s - t u de c e t t e m é l o d i e ? 

— E l l e e s t si be l l e , m a î t r e , r é p o n d i t l e 
v i e u x t r o u v è r e , q u e , s i t u p e r m e t s , j o v a i s 
e s s a y e r d e t e l a r e p r o d u i r e . 

L i sz t s o u r i t d ' u n a i r i n c r é d u l e e n ac ­
q u i e s ç a n t d e l a t è t e . 

Le L a o u t a r se t o u r n a v e r s son o r c h e s ­
t r e e t , le v io lon A l ' é p a u l e , c o m m e n ç a l a 
m a r c h e h o n g r o i s e . 

R i e n n ' e n fut o m i s , n i l es t r i l l e s , n i l e s 
a r p è g e s , ni les v a r i a t i o n s a u x n o t e s r é p é ­
t é e s , ni ces a d o r a b l e s c h u t e s d e d e m i - t o n 
e n d e m i - t o n , si f a m i l i è r e s a d g r a n d a r ­
t i s t e , p o u r le p r e m i e r motif , l ï a r b o d é ­
t a i l l a s u r son v io lon t o u t e l ' i m p r o v i s a t i o n 
du p i a n i s t e qui é c o u t a i t , effaré , la c r é a t i o n 
qu ' i l v e n a i t de j e t e r s u r le c l a v i e r p o u r la 
première lois et peut-être qu'il avait ou­
bliée déjà-

L ' o r c h e s t r e su iva i t d ' i n s t i n c t , o b s e r v a n t 
l es n u a n c e s , r e g a r d a n t le v i e u x L a o u t a r , 
qu i s ' a b a n d o n n a i t à son v io lon , d o n t l e s 
fugues s a c c a d é e s et, d é c h i r a n t e s v e n a i e n t 
grincer jusqu'au cœur de Liszt. 

L o r s q u e la d e r n i è r e n o t e m o u r u t , l o r s q u e 
les l a o u t a r s l a i s s è r e n t t o m b e r l e u r s i n s t r u ­
m e n t s le l ong de l e u r s c o r p s , Liszt t ' é t a i t 
l evé , c o m m e non p a r un r e s s o r t ; a l l a n t 
droit ati vieillard, il l'embrassa avec effu­
sion, puis, .prenant, selon l'usage antique, 
la COUpe p l e ine d ' o r et de v in de F r a n c e , 
il la lui t e n d i t en lui ( l isant : 

— ' l o i s , B a r b o L a o u t a r , m o n m a i t r e , 
bo i s , c a r Dieu l 'a fai t a r t i s t e , et t u es p lus 
grand que moi ! 

L'Exposition de 18TX adonné les tziga­
nes. - ha voit ce quels sont ceux qu'amène 
l ' E x p o s i t i o n de 188!) : les l a o u t a r s . 

ASSEMBLEE PROVINCIALE 
D E L.A R É G I O N D U N O R D 

Les Commissions ont repris ensuite le cours de 
leurs travaux. 

i l :s isi:i \ i o \ s I>E L ' I N É H M 
Los autres Commissions se sont réunies dans le 

courant de l'après-midi. 
L'assistance est un peu plus nombreuse que 

vendredi. 
le" COMMISSION. (Enstijfnt.m»nt) — L'enseigne­

ment supérieur et l'enseignement secondaire ont 
fait l'objet de la seconde séance de la Commission 
de l'enseignement et donné lieu ;ï des discussions 
dujplus vif intérêt. 

On a décidé à l'unanimité de mettre en tête de 
tous les vieux adoptés une déclaration affirmant 
avant tout le droit de l'Eglise en matière d'ensei­
gnement à tous les degrés. 

La Commission demande également que l'ensei­
gnement libre soit mis sur le même pied que l'en­
seignement officiel. Elle revendique pour les uni-
versités libres de r'rnnce: 

1° le droit de conférer tous les grades académi­
ques y compris les baccalauréats es-lettres et es-
sciences; U" la liberté des programmes d'étude et 
d'examen. 

3'>L"ne part équitable aux subventions du budget 
national. 

En matière d'enseignement secondaire, le bu­
reau a émis des vneux: 

1" Kn faveur de l'abrogation des décrets illégaux 
qui excluent de l'enseignement les congrégations 
non reconnues par l'Etat, 

3» De l'abolition des privilèges financiers des ly­
cées et collèges officiels. 

3 e COMMISSION (justice, finances^ institutions 
publiques). — Ainsi que nous l'avons dit plus 
haut, la troisième Commission a tenu, à 4 heures, 
une séance supplémentaire. 

On s'est occupé spécialement des finances et ils 
l'armée. Panai les vieux relatifs à la première de 
ces questions, signalons les suivants : 

1" Le fonctionnement de l'amortisseaisal ; 
M" La cessation des emprunts continus; 
3" L'établissement d'un bilan sincère de la 

situation financière de la Kranee: 
4" L'admission de tous les députés aux séances 

de la Commission du budget; 
.">" 1 n contrôle efficace des dépenses publiques; 
0" L'allégement de certains impôts; 
7° Le dégrèvement dans une large mesure des 

familles nombreuses, etc. 
En ce qui concerne l'armée, la Commission de­

mande le respect de l'immunité ecclésiastique, le 
maintien en temps de paix, de dispenses réclamées 
par l'intérêt du pays, le rétablissement de l'au-
monerie régiment/lire, la création d'une armée du 
métier composée d e volontaires, etqui soit Iepoint 
d'appui solide de toutes l"s forces militaires de la 
France. 

« La commission a émis le vieu que les litiges 
» infeenationaux soient autant que possible sou-
» mis à l'arbitrage de la haute souveraineté du 
» Souverain I'onlife. • 

Les travaux de la commission ont été clos par 
''adoption d'un vieu sur la Presse et d'un autre 
sur le respect du repos du dimanche. 

La séance de ce jour à la section de l'Industrie 
et du Commerce a repris sa physionomie d'hier. 
Afftuenee nombreuse, orateurs compétents, ques­
tions intéressantes. 

Ou s'est principalement entretenu du rôle de 
l'Etat dans les oeuvres d'assistance concernant 
l'ouvrier âgé ou malade. 

Différents vu ux ont été émis. 
La qui stem i!i s accidents dans le travail méca­

nique a été l'objet d'un examen approfondi. 
Ls séance s'esi terminée par un venu renouvelé 

du Congrès de Lille de 1888, faisant appel au 
suprême arbitrage du Souverain Pontife dans ces 
questions ouvrières et spéciales qui intéressent si 
vivement le bien-être des travailleurs et l'avenir de 
la civilisation. 

LA SftAXCK M SOin 
La réunion générale du soir a eu lieu à la salle 

Ozanam, rue \ oltaire; cinq cents personnes y as­
sistent. Beaucoup de dames et de nombreux ecclé­
siastiques. 

If. le comte de Caulaincourt préside. A côté de 
lui Mgr Haunard, M. Thellier de l'onchcvillc, dé­
puté du Nord, le chanoine Didio, vice-recteur de 

l'Université catholique, M. Grousseau, Léon Har-
mel,M. de Cassièr3s,ete. 

Le comte de Caulaincourt ouvre la séance et 
récapitule sur un mode général les travy.ux de l'as­
semblée, et fait l'éloge de MM. Grous.-se.iuet Thel­
lier de Ponclieville qu'on va eut- îdre. 

M- Grousseau prend la parole d'une voix vi­
brante. Après avoir remercié l'assemblée, il a 
fait un long discours sur la décentralisation. 

Il a fait le procès de l'Etat et a démontré que 
cette omnipotence faisait le plus grand tort à 
tous. 

11 a fait remarquer que l'unité française n'était 
aucunement en jeu dans les vœux émis par l'as­
semblée pour la reconstitution des conseils pro­
vinciaux. A la suite.de son discours, il rappelle 
qu'il a été dernièrement question à la Chambre de 
former un syndicat de départements. Il termine 
eu disant que si l'on veut une France forte, gran­
de, honorée, il faudrait créer partout des centres 
d'ordre social et de liberté. 

De vifs applaudissements accueillent son dis­
cours. 

M. Thellier de Ponclieville, avec son éloquence 
habituelle, parle, ensuite, de la réunion des 
Etat (-Généraux. 11 s'occupe du mouvement de 
17£v' et dit qu'il avait du bon,mais que les esprits 
ont malheureusement dévié. 11 a fait un tableau 
émouvant de la France eu 1780, et a parlé des 
Mue ions généreuses des esprits de cette époque 
troublée. 

11 aajouté que c'est une minorité d'hommes qui 
a détourné le mouvement (pu allait s'opérer en 
178'.). Il prétend MM c'est aux assemblées provin-
vincialesde 1889 de continuer l'idée émise en 178W 
et de lui donner une conclusion salutaire. Il tev-
mine en di.-ant qu'il fallait aller au peuple, non 
pas comme des hommes qui veulent se servir de 
lui, mais comme des hommes qui veulent le 
servir. 

Soyez, dit-il, toujours fidèles :'i la devise faite a la 
fois de vaillance et de fierté française : « Toujours 
en a\ant, toujours plus haut. » 

Le discours île l'orateur lui a valu une ovation 
enthousiaste. 

M. de «aulaincourt félicite chaudement M.Thel­
lier le Ponclieville, déclare la séance levée et pro­
nonce la clôture des travaux de l'assembl se. 

-*nr.. -rtxjiii?.̂ »-. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

R é u n i o n s de Commiss ions munic ipa le s . — 
Les lrc et ife Commissions se réuniront, lundi, i4 
juin, a cinq heures et demie, pour examiner les 
questions suivantes : 

1. Réceptions définitives ; désignation des eoasafi-
1er*, — -'. Marché aa poisson ; agrandissement, r , , m . 
municntioii. — H. Hôtel -Dieu : oonstraetioa d'un 
hangar pour la brasserie. — t . Entretien des chaus­
sées pavées, résiliation de l'entreprise Se M. Yunde 
kerkove. — ">. Bas tle laOare ; coattraetios de trot-
toir» régularisation de—nAAn par M Trésorerie gé­
nérale.— 8. Bas ds la Gare: cession de parcelles 
in miles : Ici ire de M. le vice-présidonl delà < Vni mis­
sion administrative des Hospices. — 7. Ras l.-eor-
daire ; fixation des alignements. — 8 . Unes particu­
lières : projet du réglassent. 

I n s t i t u t S é v i g n é . — Sur 29 élèves de l'Institut 
Si vigne, pressâtes le 18 juin, aux examens du 
certificat d'études primaires, 2<S ont été reçues. 
L'une d'elles, .Mlle Wardavoir, âgée de 11 ans, a 
remporté le premier prix départemental. 

L ' E c o l e do na ta t ion . — Le bruit court depuis 
quelques jours » Routais que.par suite As la mise 
à sec du canal, les eaux île l'Ecole de natation 
n'étaient pas changées tous les jours. 

Nous apprenons aujourd'hui qu'il v a erreur, 
municipalité ayant prévu le fait, a organisé des 
tubes spéciaux qui amènent l'eau prias S a P 
Morel. dans les bassins de l'école. 

Les eaux se déversent tons les jours dans .les 
nivaux qui les jettent dans le canal, au lieu .lit le 
• beats-Chine. 

U n enfant d i spa ru . — L'a coiffeur de la rue. 
du Chemin de fer avait adopté, il y a quelque 
tennis, un orphelin de l'hospice. 

Samedi, ce dernier ayant une commission à faire 
faire chez son père, y envoya son fils adoptif. 

Depuis ce temps, sa jeans homme qui est âgé de 
10 ans. n'a. pas reparu. 

S ni signalement a été' donné à la police. 

U n e t en t a t i ve d e su i c ide . — Samedi dans 
l'après-midi, un individu habitant la rue de France 
a tenté de s'empoisonner à l'aide d'arsenique. 

Ce sont des chagrins de famille qui l'ont poussé 
à cet acte de désespoir. 

Vers midi et demi il monta dans sa chambre et 
le poison faisant alors son effet il se roula sur le 
plancher. 

t u pharmacien delà rue de France lui a admi­
nistré un contre-poison qui l'a heureusement ra­
mené à la vie. 

L e c r i m e d e la r u e D a u b e n t o n . — On lit 
dans le Cemrriei us TMsenmi : 

i. Xons annoncions, il y a une dizaine de jour», 
qui Ut police de St-Gilles avait arrêté un nommé l)t-
muiiter, que l'on supposait eue l'assassin de Mlle 
Est lier Lefebvre, de Knabaix. Le signalement de De-
nui'Her correspondait idemi,pieni. nt à celui de las­
sas.-.n présumé, fourni par des voisins de Mlle lA'feb-
vre : certains indices semblaient prouver ipi'il .'-tait 
1.- iapabb-. i >n sait que le voyage de Démonter A 
l'o ruai n'avait pus diiinr de résultat*. Des témoins 
de !' mbalx ont été confrontés «Tant-hier avec De-
munter, dans le cabinet de M. le juge d'instruction 
Ko'els. chargé de l'in.Mruriioii de .-eu. aouieu. Au­
cun d'eux as l'a reconnu. 

» D'autre part. Deniunt. r a fourni un alibi qui 
semble établir que celui-ci. oui habitait rue Daabau-
lon, H ifo.il.iiv juste en (mer de la demeure de Mlle 
Lefebvre, s quitte cette ville le 1 juin, à dix li ares 
du matin, et s'est dirigé à pied sur Mouuerua ot 
Ta irnai. Or, le crime a été commis entre quatre et 
cin ; heures de l'après-midi. 

« Ls présence de Démouler à Msnsnroa et Tour­
nai a été constatée par M. Crukbe, niuiiiiii—im da 
police de Sainl-lol'ies. qui mie charge de contrôler 
les assertions de l'inculpé. Peinimt-r vient d'être 
condamné A quinze Jours ue prison pour dêtourne-
uient.A l'i-vpirutiou de sa peine, il sera ressSSSa li­
berté.» « à 

Un vol r u e d e l a G a r e . — Dans l'après-midi 
de vendredi, un individu passant devant l'i talaga 
de Mme Dufloii, marchande de chaussures rue de, 
la Gare, et voulant se fournir à bon compte, en­
leva 'prestement uns paire de bottines. 

Il avait compté sans l'osa vigilant d'un 
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J a c q u e s de Morangcais faisait part ie du bar­
reau de P a r i s depuis près de cinq ans . Son nom 
Tu" des plus anciens et des plus constamment 
popula i res de l 'Angoumois, son t i t re , — il étai t 
m a r q u i s , — s a fortune considérable, son a i r 
dist ingué et sa haute intelligence, tout en un 
mot semblait concourir à Jui assurer la faveur 
d u beau monde, qui étai t le sien. H n 'aura i t eu 
q u ' à s'en tenir à la g rande existent* quj se t rou­
v a i t tout a r rangée pour lui. Mais ce briUa«t et 
doux farniente n 'al lai t ni à ses goûts, ni à sa 
man iè re d e voir . . 

S i la noblesse avai teessé deeottterer des droits 
il comprena i t qu'elle n ' ava i t pas es*»» d' impo­
ser des devoirs . Il gavait qu'autrefois il y *ya i t 
dans sa province un vieil adage héraldique <j«i 

d isa i t : , „ 
Ecarteler de Morangeais 
Est de los ecarteler. 

Dieton flatteur qui , en dépit de ce naïf laùser-
aller de la r ime , n'en ava i t pas moins fait son 
chemin sans encombre de générat ion en géné­
ra t ion . E t coniuie ses devanciers il tenait il son 
honneur de le justifier. 

Il s'était, décidé pour le barreau, d'abord 
parce qu'il avai t pensé y t rouver plus d'indé­
pendance que par tout ailleu-s, et puis, ne sa­
chan t voi r dans tout ce qui se passait qu 'une 
razzia permanente el générale des principes de 
la jus t ice e t du droi t , il n 'ava i t pas été fâché de 

pouvoir se dire qu 'au bar reau il lui serait peut-
être donné de faire tr iompher ces principesen dé­
tail , en faisant prévaloir les droits de ses 
clients. 

Sa réputation s 'élaitpromptomcntétablie.Ului 
avai t suffi de cinq ans pour prendre rang parmi 
nos avocats les plus capables, les plus éloquents 
et, pa r conséquent les plus rcchci'chés. 

J e ne dois pas oublier de dire qu'i l ava i t un 
frère cadet, lequel ne jugean t pas non plus que 
pour maintenir le bon renom de la famille il n'y 

. eut rien de mieux a l'aire que de passer insou-
cieusement procuration à ses équipages, à ses 
chevaux et à ses chiens, s'était empressé comme 
lui de ehoisiruno cari 'ière. Sort i de l'Ecole po­
lytechnique avec un de3 premiers numéros, il 
était déjà l'un dos sujets les plus appréciés de 
l 'administration des ponts et chaussées. 

Jacques de Morangeais, en faisant son cours 
de droit , s'était intimement lié avec un de ses 
MMMMuVg • Félix Vernot, j eune homme à peu 
près de m a êf-;M, (.'.esté depuis son meilleur ami , 
bien qu 'à la sortie dol'AcoiB il eût été forcé de 
prendre un chemin tout différent, N ' ayan t en 
effet pour tout apport , en débutant dans la vie 
H**e gon intelligence, son instruction et les ex-
celieHts*. VmMpte 1 u i avaient gagné le eoaur de 
Jacques, Vernot wèùttt v » "°r« d'étn* de se 
risquer avec !ui datw » caf jo-ère du barreau o"u 
naturellement il eût fallu a t tendre (lUn ion !Wm 
fut coté, et qu'il plût à messieurs les avoués de 
venir en aide à son maigre budget en lui ame­
nant des clients. 

Il avai t donc riminmgKt donné congé à tous 
ces beaux rêves dorésqui j**squfc{toujours for­
ment essaim autour de noum, jus te au ««Htient 
où nous allons nous t rouver a u x prises avec los 
réalités de la vie. Conflué au fond d'une étude 
de notaire , il y émargeai t en qualité de qua­

tr ième ou cirtquième clercs, de quoi payer à peu 
près son gite et son pain. P o u r comble d'em­
bar ras , son coeur s'était réveillé beaucoup t rop 
tôt , précisément à l 'heure où sont pris an sé­
rieux les miragrs les plus séduisants. L'excel­
lent Félix, en se mar ian t n 'avai t pus fait plus 
d'attention au chiffre de la dot que s'il eut à 
j e te r dans la corbeille de sa gracieuse. Mais très 
pauvre fiancée tous les trésors d'un nabab . Ce 
qui n 'empêchait pas que, sous le ohai'ine des 
doux rayons de la lune de miel, il ne recom­
mençât chaque matin, sans le moindre souci, 
ces maussades et laborieuses journées dont au­
cun lendemain radieux ne semblait devoir j a ­
mais compenser les fatigues et les ennuis. 

For t heureusement l 'ami Jacques, n ' ayant 
encore à faire pour son compte personnel au­
cune espèce d'excursion sur les rives du Tendre 
était beaucoup mieux en état de j uge r saine­
ment des choses. Il s'effrayait de cette adorable 
insouciance que pouvaient remplacer, d'un mo­
ment à l 'autre, toutes les angoisses du plus 
cruel dénùment. Agacé d'ailleurs de voir un 
homme de cette valeur végéter ainsi, il s 'était 
promis (]e profiter de la première occasion pour 
l'enlever à son modeste pupitre de clerc et le 
met t re en position de diriger lui-même sa bar­
que. 

Cette occasion s'était enfin présentée. 
Un soir que tout en fumant chez lui avec son 

ami, Morangeais parcourai t machinalement les 
colonnes de la Qatctle des T»ibu,inn.c, Ver­
not, à son grand ébahissement, le vit tout à 
coup lancer en l 'air son journal ,en poussant t rois 
hur rahs formidables. L a cause de cette bruyante 
çvpJosi'in de joie était une annonce lui appre­
nant q i o diviis qne petite ville, à quelqueslieues 
seulement du village où demeurai t la famille 
de Féli c Vernot, il y avai t une étude de notaire 

à vendre. Jacques savait que, même dans ses 
rêves les plus fantastiques, son ami n'avait j a ­
mais tien entrevu qui répondit mieux à ses 
gOÙtS et surfont A ses vieux les plus chers. 

— Ah 1 ah I mai t re Vernot, s'écria-t-il, en 
ressaisissant lejournal au vol,te voilà donc enlin 
sur le point de marcher de pai r avec ton res­
pectable patron ! Regarde un peu cette belle 
annonce !.. 

— Sans doute, sans doute, balbutia Vernot, 
qui avai t eu d'abord comme un éblouissement, 
cette annonce est bien belle, bien belle pour 
moi !... Mais . . . 

E t , en « mais », non moins désolant que le 
souffle infernal dont avaient j ad i s si fort à se 
plaindre l 'estomac et les lèvres perfidement af-
friandés de l 'infortuné Tantale, ce terrible 
« mais » voulait dire qu 'avant de songer à ins­
t rumenter dans une étude mise en vente, il fal­
lait songer à la payer J Or, le pauvre Vernot 
savait t rop bien qu'en réunissant toutes les res­
sources des siens on n 'arr iverai t j ama i s au chif­
fre voulu. 

— uaisse-moi donc faire ! lui dit Jacques. 
E t . prenant sur sa table une feuille de papier 

t imbré, il se mi t à y faire courir sa plume com­
me si quelque diable lui eût poussé la main. 
C'était bol et bien cependant un aote des plus 
sérieux qu'il était en t rain de rédiger. En voici 
la teneur : 

« Je soussigné, Jacques de Morangeais, avo-
» oat à Pa r i s , m'oblige à fournir à Fél ixVemot 
» qui acoepte, tous les fonds nécessaires pour 
» le payement intégral de l 'étude de notaire 
» qui est à vendre en la ville de "". » 

E t des avantages qui, par une jus te récipro­
cité, auraient dû être garant is à la commandite 
par le plus petit mot I II é ta i t seulement sti­
pulé, au profit du bailleur de fonds, qu'il aura i t 

en tout temps le droit d'aller voir de quelle 
façon se comporterait le bonheur dont il était si 
ravi de hâter l 'arrivée chez ses amis . 

— Mon très cher, observa Jacques, en pas­
sant à Vernot ce papier, après l 'avoir signé, tu 
dois le comprendre, il y a dans l'espèce des 
prescriptions légales qu'il ne faut pas oublier. 
C'est comme si eet teétude était mise en actions; 
ainsi tout payement d' intérêts pris sur le capi­
tal serait une conira vent ion des plus graves. 
Quand les bénéfices viendront, et ils ne peuvent 
tarder à venir grâce à la confiance que tu vas 
inspirer, nous aviserons. Ceci dit, écris : Ap­
prouvé, signe et tu verras que tout marchera 
comme sur des roulettes. . . 

11 avait mis sa plume entre les doigts de 
Vernot, mais le pauvre garçon ne bougeait pas, 
l'émotion semblait l 'avoir paralysé. 

— Ah ça I qu'at tends-tu donc ? lui demanda 
Jacques. Vas-tu me marchander mes meilleures 
jouissances ? Parbleu ! la gestion de ma fortune 
ne m'amuse pas toujours de reste ! Le grand 
mal quand j ' j t rouverais une compensation. . . 
Allons, bon l voilà que l'on sonne ! sans doute 
ce client à qui j ' a i donné rendez-vous... E t c e -
pendant cette affaire ne doit pas être ajournée. 
Peut-ê t re serions-nous devancés par quelque 
amateur de l 'endroit. Signe donc vite et, dès 
ce soir, prends l'express, de peur que celte belle 
occasion ne nous échappe.. . 

Fél ix, sans pouvoir art iculer un seul mot, se 
pencha vers la table, écrivit le mot : Approuvé 
et, d'une main tremblante, s'efforça de t racer 
t an t bien que mal sa signature, que deux lar­
mes vinrent rendre à peu près illisible. 

Il éiai t temps. Le domestique annonçait le 
client a t tendu. Jacques accompagna Félix j u s ­
qu 'à la porte de l 'appartement, et c royant re -

niai'quer encore chez lui une sorte d'hésita­
tion : 

— Je t'en conjure, lui dit-il. pas d'absurdes 
préoccupations ! Dès que tu auras des clients, j e 
te le promets j ".r.v/.'-.v.-les iti.ciM::, :-s \ rt-
ragi s même, si tu y tiens. Que veux-tu de plus f 
D'ailleurs, n'as-tu pas reconnu crut fois avec 
moi que la vie étant un voyage, ainsi que le 
dit la chanson, il fallait tâcher de l'aire ce 
voyage en caravane, pour pouvoir toujours 
s'e''itr'aiilcr ? Le hasard veut que j e sois le pre­
mier à tendre la main à mon compagnon de 
route, mais qui sait si avant peu mon cher com­
pagnon de route n'aura pas à faire, à son tour, 
beaucoup mieux encore pour moi ? 

Là-dessus, les deux amis, s'étant embrassés, 
se séparèrent. Le surlendemain, h.' marché était 
conclu ; cinq jours plus tard . Mme Vernot allait 
rejoindre son mar i . On était alors à la fin 
d'avril 1808 et, dès le 7 ou 8 mai, Vernot pou­
vait songer à son installation définitive. Mais. 
pour rien au monde, Félix ni sa femme n'eus-
Mttt voulu inaugurer loin de Morangeais cette 
bonne et douce existence qu'ils lui devaient si 
bien. Ils entendaient qu'il vînt leur porter bon­
heur, qu 'aucun regp.rd ne dévrnçàt le sien sur 
les beaux panonceaux tout neufs qui, ainsi que 
deux yeux toujours à l'affût, d. aient fasciner 
les clients et leur faire choisir de préférence l a 
nouvelle étude. 

(À suivre.) 
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